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niere portait les couleurs des eantons qui permettaient l'enrölement
et nommaient les capitaines des differentes compagnies, qui depen-
daient souvent beaucoup plus de ceux-ci que de leurs colonels. Les

regiments se composaient de 3,000 hommes et mime de 8,000, qui
etaient divises en bandes ou en compagnies uniformes de trois ä

500 hommes. Chacune de ces compagnies avait un nombre egal d'ar-
baietriers et d'arquebusiers, de piquiers et de hallebardiers, sous des

officiers particuliers; dans la regle, on comptait sur 100 hommes

50 piquiers, 30 hallebardiers, 10 arquebusiers et 10 arbaietriers; ces

derniers ne tarderent pas ä disparattre completement, lorsque l'usage
des armes ä feu fut devenu plus general. Chaque compagnie avait un
capitaine, un lieutenant, un porte-enseigne et un premier quartier-
maltre, puis un caporal par 5 0 hommes; la musique se composait de

trois tambours et d'un fifre. II n'y avait pas d'habillement uniforme;
seulement tous les Suisses porterent, jusqu'au regne de Louis XIV,
des croix de toile blanche cousues sur le dos et sur les manches. Les
officiers se distinguaient par des echarpes, des gants et des plastrons.

Outre ces regiments capituies, il y avait en France, depuis Louis XI,
une garde du corps de 100 Suisses, qui se maintint jusqu'en 1830;
ce corps avait des priviieges particuliers et le möme rang que les

gardes du corps du roi; les officiers etaient officiers d'etat-major, les

sous-officiers et les caporaux avaient le grade d'officier dans la ligne;
la place de colonel de cette garde, sans Ötre une charge de la couronne,
etait tres recherchee et remise le plus souvent ä des comtes francais;
les comtes de la Mack l'occuperent pendant 150 ans.

Henri II eut de 1549 ä 1559 successivement 81,000 Suisses ä

sa solde, lesquels n'eurent toutefois que peu d'oecasion de se distin-
guer; apres chaque campagne les enröies etaient ordinairement licencies,

pour revenir l'annee suivante sous les drapeaux avec de nouveaux
soldats qui se presentaient constamment en grand nombre.

A cette epoque, d'autres Etats, tels que Venise, la Savoie, l'Espa-
gne, etc., commencerent aussi ä former des regiments suisses; mais

nous examinerons d'abord ce qui est relatif au service de France, vu
qu'il est le plus important de tous les Services etrangers.

(A suivre.) (Schweizerische Militär Zeitung.)

CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
D'APRES L'ARCHIDUC CHARLES, LES GENERAUX MASSENA, JOMINI, ETC.

(Suite.)
Revenons ä Lecourbe. — Les coureurs de Loudon, armes ä Zernetz

le 11, chasserent l'avant-garde francaise de Ponte. Loudon se porta
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dans la nuit sur Zutz, Madulein et Ponte, et parut, le 12 au matin, au

pied de l'Albula. Lecourbe y avait pris une position de combat avec
la 36e et un bataillon de la 38e; il fit marcher un detachement par la
valiee de Davos pour tourner le poste que les Autrichiens avaient
place au pas du Scaletta. puis il se tint sur la defensive. — Loudon,
enhardi par la circonspection de son adversäire, Pattaqua vivement,
le combat durait depuis sept heures quand, tout ä coup, une fusillade
sur la gauche des republicains annonca que la manceuvre tournante
etait executee. A ce signal, Lecourbe forme ses troupes en colonne
sen-ee et, chargeant les Autrichiens ä la baionnette, les culbuta dans

la valiee de l'Inn. Loudon, rompu, gagna peniblement Zernetz avec
la moitie de son monde, et marcha ensuite toute la nuit pour atteindre
Schulz, apres avoir fait occuper le col de Tschirfs et les montagnes de

Eorno qui dominent la eommunication de Ste-Marie. A son arrivee ä

Schulz, il appela des renforts de Glurns et de Tauffers.
La perte des Autrichiens fut enorme; prevenus au debouche de

Ponte, plus de 2,000 hommes, dont 45 officiers, mirent bas les armes;
mais la plus importante capture de la journee fut celle du magasin de

Tarasp, qui renfermait une trentaine de caisses de cartouches, plusieurs
centaines de sacs d'avoine et bon nombre de tonneaux de farine. —
Loudon continua sa retraite et arriva, dans la nuit du 13 au 14, ä

Martinsbruck.

Lecourbe, presse par Massena d'acceierer son mouvement, et per-
suade que Dessolles etait en pleine marche sur Glurns, se porta le 13
ä Schulz et en partit le 14 avec les trois bataillons de sa brigade de

gauche, pour attaquer Martinsbruck et Finstermuntz, laissant un
bataillon de la 44e ä Zernetz, ä la garde des debouches des valiees de

Livigno et de Munster. La brigade Mainoni eut ordre de s'echelonner
entre Schulz et Livigno, et de pousser des eclaireurs dans le Scarthal,
debouche de Munster.

Loudon avait eu le temps d'appeler tous les chasseurs du pays
environnant au soutien de trois bataillons, qu'il posta, avec trois pieces
de montagne, sur les hauteurs en avant de Martinsbruck; il couvrit son
front par le ravin profond du Ramoschbach, qui se predpite dans l'Inn.

Lecourbe rencontra l'ennemi en avant du pont de Rennes. A son

approche, les Autrichiens mirent le feu au pont, mais les grenadiers
et les eclaireurs, suivis de deux compagnies, le passerent ä travers
les flammes; le pont s'ecroula avec fracas derriere eux. Ces troupes
payferent d'audace et Lecourbe, aide des habitants du pays, pris de

requisition, s'ouvrit un nouveau chemin ä travers les ravins; un
bataillon franchit la montagne qui conduit de Rennes ä Schleims, d'oh

il chassa Pennemi; Lecourbe marcha, avec deux bataillons, droit sur
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Martinsbruck, qu'il s'obstina ä attaquer de front, negligeant ainsi la
methode plus lente, mais plus süre, d'envoyer des detachements sur les

flancs de son adversaire par les sentiers des montagnes. Son attaque
de front fut repoussee, et, apres avoir bataille inutilement toute la

journee du 14, il se dedda ä attendre sa deuxieme brigade; il fit prendre

position un peu en arriere ä ses soldats extenues de fatigue et de

faim. B se retira lui-möme sur Rennes, oh il alla coucher avec trois
compagnies de grenadiers qui avaient souffert dans les combats de la

journee. Ces compagnies recurent l'ordre de partir avant le jour pour
Schulz et d'y relever le 2e bataillon de la 38e, qui se portait en avant.

Lecourbe se preparait ä renouveler son attaque sur Martinsbruck.
Mais Loudon, qui avait rassembie dans le Munsterthal 7,000 hommes

de la levee en masse du pays et trois compagnies de ligne, resolut de

faire avancer celles-ci sur Zernetz, par les Fours inferieurs, pendant que
trois autres compagnies marcheraient sur Schulz par Ie col de Schärl;
les troupes qui tenaient Martinsbruck eurent ordre de favoriser cette

double Operation par une attaque vigoureuse et de front du cöte de

Rennes.

Le 15 mars, ä 2 heures du matin, les" Autrichiens deboucherent

sur Zernetz et s'emparerent d'abord du village. Le bataillon de la 44e

surpris d'abord par cette cohue d'hommes armes, se rallia bien vite,
chassa les milices hors du village et les poussa au-delä du col de

Tschirfs en leur prenant 300 hommes. — La deuxieme colonne par-
vint, en passant ä travers des rochers presque inaccessibles, devant
Schulz. — Par une negligence impardonnable, non-seulement Mainoni
n'avait pas de postes dans le Scharthal, contrairement aux instructions

de Lecourbe, mais encore il avait neglige de mettre une garde
au pont de Schulz; il en resulta que les Autrichiens. descendant des

montagnes, ne furent point apercus et qu'ils prirent Pimprudent
general avec une cinquantaine de grenadiers. Le reste se sauva sur
Rennes.

Dans cet instant, Lecourbe sortit de Rennes pour se rendre ä Schulz;
il venait d'apprendre que ses avant-postes etaient attaques du cöte de

Martinsbruck et avait ordonne au second bataillon de la 38e de s'y
porter en toute häte. La vue des fuyards de Schulz lui reveia le danger

qui le menacait. II partit au.galop, fit faire une contre-marche au
bataillon de la 38e et le ramena au pas de course sur Schulz. Loudon
avait dejä regagne le col de Schärl avec sa capture, mais tout le reste
de son detachement, environ 300 hommes, fut fait prisonnier.

Quant ä l'attaque sur Rennes, eile se fit mollement, avec deux
bataillons seulement; eile fut facilement repoussee par la 36e demi-bri-
gade.
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Le mouvement de Loudon sur le flanc de la division francaise eüt

gravement compromis celle-ci, si on y eüt employe des forces süffisantes.

Loudon aurait pu, sans inconvenient, retirer deux bataillons de Ste-
Marie pour appuyer l'attaque centrale sur Zernetz et en pousser quatre
sur Rennes, en un mot, jeter toute sa troupe sur Lecourbe, sauf ä operer
une manceuvre pareille contre Dessolles apr£s s'etre debarrasse de
Lecourbe. — II faut le reconnaitre aussi, la pointe de Lecourbe sur
Martinsbruck le placait dans une position aventuree, car les Autrichiens
etaient maitres du Montaffun, sur sa gauche, et des passages qui, de

Bormio et de Munster, conduisent ä Schulz/ et ä 'Zernetz; Lecourbe
pouvait etre entierement enveloppe. II est vrai qu'il comptait sur la
Cooperation de Dessolles; mais, comme nous le verrons bientöt,
diverses circonstances retardfcrent la marche de celui-ci, ensorte que
Lecourbe fut quelques jours sans aucune protection sur son flanc droit.

Le 17, Lecourbe recommenca son mouvement contre Martinsbruck;
il detacha un bataillon de la 38e par les sentiers du Spissberg pour
gagner les derrieres de la position pendant qu'il attaquerait de front.
Mais le general Alcaini, commandant ä Martinsbruck, avait recu des

renforts et place dans la montagne une reserve grossie de toutes les
milices du pays. D attendit que le bataillon füt assez engage pour ne

pouvoir plus etre secouru et Penveloppa. Les Francais firent face de

tous les cötes et brülerent jusqu'ä leur derniere cartouche avant de se

rendre. — L'attaque de front ne reussit pas davantage.
Cet evenement reduisit ä 4,000 hommes les forces de Lecourbe.

et encore fallait-il en deduire les detachements necessaires ä Pescorte
des vivres et des prisonniers, tandis que les Autrichiens lui opposaient
un corps de 6,000 hommes qui grossissait tous les jours et qui etait
soutenu par les milices grisonnes et une masse considerable de chasseurs

tyroliens. Les Francais avaient beaucoup souffert dans les com-
bats precedents; ils manquaient de vivres et avaient supporte des fati-
gues extraordinaires. — Lecourbe se dedda ä suspendre ses Operations

jusqu'ä ce que Dessolles füt arrive ä la meme hauteur que lui.

MARCHE DE DESSOLLES.

Le 9 mars, Lecourbe avait expedie ä Dessolles l'ordre de se porter
en quatre marches sur Ste-Marie par Tirano et Bormio. Mais l'ordre
neparvint que le 11, et ce ne fut que le 13 que Dessolles put se mettre
en marche, ä raison de la dissemination de ses troupes, du manque
d'approvisionnements et de moyens de transport. Sa marche d'ailleurs,
eprouva de nombreux obstacles. Apr£s avoir vainement et vigoureuse-
ment attaque l'ennemi ä Bormio, le 1 6, ilparvint le 17, aprfes un combat

sanglant, ä s'ouvrir un passage vers la valiee de l'Adige, au moment
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meme oh Lecourbe renouvelait son attaque contre Martinsbruck. II
s'empara du poste des bains de Premaglio. — Loudon se retira sur
Ste-Marie, puis sur Tauffers. Les Francais le suivirent et placerent
leur avant-garde, le 18, ä Munster, en face de Tauffers.

Ainsi, le 18 mars, les Francais avaient acheve la conquSte des

Grisons et etaient parvenus aux deux principales entrees du Tyrol, puis-
qu'ils se trouvaient devant Martinsbruck et devant Tauffers.

Les emigres grisons rentrerent en foule dans leur patrie ä la suite
des Francais et offrirent leurs Services. Mais il devenait urgent de pa-
cifier le pays. Aussi, le 18, Massena installa une municipalite provi-
soire de sept membres, ayant pour president Larcher, homme connu

par sa moderation et ses lumieres; Ie 21 il installa une administra-
tion de 11 membres et d'un s-cretaire, qui presentaune liste de citoyens

propres ä devenir membres des municipalites cantonales et renouvela
les autorites chargees desormais d'agir sous Pimpulsion du general en
chef.

Le premier vceu qui fut emis fut celui de la reunion ä la republique
helvetique; le peuple consulte se prononca pour Paffirmative.

POSITION ACTUELLE DE MASSENA ET NECESSITE POUR LUI DE S'EMPARER

DE FELDKIRCH.

Apres le passage du Rhin et Penvahissement des Grisons, Massena

dirigeait une offensive sur trois lignes divergentes: l'une dans la valiee
du Rhin, sur Feldkirch; la deuxieme dans l'Engadine et la troisieme
dans les sources de l'Adige.

A mesure que les divisions s'avancaient dans chacune de ces direc-
tions elles s'isolaient de plus en plus. Feldkirch etait encore au pouvoir
des Autrichiens, et Massena n'osait quitter la valiee du Rhin sans com-
promettre son aile droite et sans s'opposer lui-meme ä etre separe de

l'armee du Danube dont il devait couvrir le flanc droit. D'ailleurs, dans

cette position, il ne pouvait entreprendre aucun mouvement prompt et

determine; les obstacles inevitables qu'eprouvait le service des vivres
et le transport des subsistances ä travers les montagnes et par les longs
defiies des valiees de l'Engadine, de PAdda et de l'Adige, lui interdi-
saient tout mouvement de cette categorie. Toute Operation pareille
dans le Tyrol ne pourra reussir qu'autant que des succes auront prea-
lablementete obtenus soit dans les piain es de l'Italie, soit dans Celles

de PAllemagne; c'est toujours dans ces plaines que Pissue de la

campagne se determinera, quels que soient d'ailleurs les sueces obtenus
dans le Tyrol.

Aussi longtemps que Massena ne parvenait pas ä se rendre maitre
de toute la valiee du Rhin et des debouches de Bregenz, pour ensuite
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penetrer dans le Tyrol par l'Arlberg, ou pour cötoyer le pied des

montagnes en Souabe et en Baviere, les colonnes de son aile droite
restaient abandonnees ä leur sort, et les plus grands dangers les mena-
caient si les Autrichiens reussissaient ä se faire jour de Feldkirch sur
Coire.

Massena avait fort bien senti le danger de sa position; aussi voulut-
il reconnaitre lui-meme Feldkirch. Hotze avait tellement renforce cette

position que Massena jugea impossible de Pemporter avec les moyens
limites dont il disposait. En consequence il prescrivit ä Xaintrailles,
qui commandait son aile gauche, de tenir Poeil ouvert sur tous les
mouvements de l'ennemi vers le Rhin et le lac de Constance; il prescrivit
ä Menard d'etablir des batteries sur tous les points favorables entre
Werdenberg et Rheineck; il confia la garde de ces points ä deux
bataillons de garnison et engagea Menard ä se tenir ä Balzers ou Wadutz,

pour surveiller le Luciensteig, oh il fit executer de grands travaux.
Puis, apprenant la position de Lecourbe, il detacha ä son secours les

generaux Desmonts et Loison avec cinq compagnies de grenadiers et

un bataillon de la 76e. II avait fait des efforts prodigieux pour lui
procurer des subsistances, et des convois se dirigeaient de plusieurs
points sur la valiee de l'Inn. Supposant enfin Dessolles arrive, il or-
donna ä ces deux generaux de s'emparer sans retard de Glurns et de

Finstermunz, et lui-möme se prepara ä attaquer Feldkirch, suivant les

ordres qu'il en avait recus de Jourdan.
(La suite au prochain numero.)

BIBLIOGRAPHIE.

II a paru l'annee derniere, ä la librairie Scbweighauser ä Bäle, deux ouvrages de

M. W. Rüstow, offrant un grand interßt aux officiers suisses qui lisent Falle—

mand. Le premier (fort volume grand in-8° de 600 pages) traite de VOrganisation
des armees (Untersuchungen über die Organisation der Heere). C'est un travail de

longue haieine, de. recherches vastes et laborieuses, dans lequel se deroule tout l'his-

torique des institutions militaires depuis leur origine jusqu'ä nos jours, ainsi que
le meeanisme des armees actuelles. On y voit entr'autres, avec plaisir, convenablement

rappele le röle que jouerent les Suisses au 15me et 16me siecle, alors qu'ils
remirent en honneur et creerent pour ainsi dire l'infanterie moderne. Le livre entier

contient 10 chapitres dont voici en resume le contenu :

Chap. I. — De la creation des troupes et des formes de ['Organisation militaire.
Chap. II. — De la repartition des combattants d'apres le mode du service.

Chap. III. — Examen special de l'organisation. De la division de l'armee en

general et de la division d'apres les diverses armes en particulier.
Chap. IV. — De la division tactique et administrative des diverses armes.
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